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CHAMBRE DES DÉPUTÉS.

Séance d'hier jeudi.

Il est deux heure» et demie lorsque le
président donne lecture d'une demande d'in-terpellation

sur la politique intérieure du ca-binet
déposée par M . Brisson et plusieurs

de ses collègues.
M. Waddington demande la discussion

immédiate,
M. Brisson monte à la tribune, t l rend un

bomtnage ironique à la fermeté du langage
tenu mardi par lo président du conseil, mai*
il a le regret do constater que la fermeté du
gouvernement s'est rarement manifesté par
des actes.

U J a dix mois qu'un projet de loi sur la
réforme de la magistrature aurait d ù ê t re
déposé; on l'attend encore.
Il J a dans la Chambre une majorité unie,

active, agissante; elle s'est manifestée avant-
hier daris le vote sur la proposition Bojsset,
et le ministère n'en fait rien ; i l la gène,
l'embarrasse, «ntrave son action par ses
hésitations, ses indécision», ses contradic-tions.

Ce n'est pas ia majorité qui manque au
cabinet, c'est le cabinet qui manque h la ma-jorité.

Vous prétendez, ajoute l'orateur, que
vous avez un programme. Qu'attendez-TOUS
donc pour le produire?
Mardi, au monaent de l'ouTerture de la

discussion de la proposition Boyssel, ten-dant
à la suppression de l'ioamoTibilité de

la magistrature, M. le garde des sceaux a
cru devoir, faire des réserTes sur « le prin-cipe

et le» conséquence» du principe » de la
proposition et, «an» crainte de l e contredire,
il a admis ce principe en votant en faveur
da cette proposition.
L'orateur examine la question de l'épura-tion.

U reproche au ministre de l'intérieur
de conserver à leur poste des fonctionnaires

hostiles à la République; à M. le ministre
de la guerre, de ne pas avoir destitué M . de
Carayon-Latour, d'avoir maintenu en place
M. le maréchal Canrobert. (Vifs applaudis-sements

sur quelques bancs de.la gauche.)
Quel est l'effet de cet esprit d'hésitation

et d'indécision ? C'est d'encourager les en-nemis
de la République, et de créer et

d'entretenir l'anarchie entre les différents
services publics, de déconsidérer le gouver-nement

et de compromettre la cause républi-caine.

Il faut pourtant mettre un terme à cet
état de choses.
L'orateur insiste sur ce fait qu'une ma-jorité

de 320 membres républicains s'est
manifestée dans le vote de la proposition
Boyssel ; c'est avec cette majorité qu'il faut
gouverner (évidemment l'orateur demande
l'exclusion du centre gauche).

Après la question des fonctionnaires,
celle de l'amnistie. M.Brisson déclare que
cette dernière doit être promptement ré-solue

et reproche au ministère d'user de
toute son influence pour empêcher cette
solution^

A moins qu'il ne se fasse une révolution
complète dans l'esprit, dans les intentions,
dans les actes du ministère, la Chambre ne
saurait accorder sa confiance au ministère.

La République doit être une forme de
gouvernement de progrès et qui réalise
toutes les réformes nécessaires ; avec le ca-binet

actuel, elle ne pourra accomplir sa
mission.

Des applaudissements assez peu nom-breux
saluent l'orateur à sa descente de la

tribune.
Dans un langage d'une fermeté quelque

peu afifectée , M.Waddington déclare qu'il
est dans le parti républicain des principes
dangereux que le cabinet est décidé à com-battre.

On a accusé le gouvernement de manquer
de résolution. Est-ce que sans l'initiative du
gouvernement les Chambres seraient ren-trées

à Paris? (Rires.)
On a dit que le gouvernement manquait

d'esprit d'initiative. Y a-t-il eu jamais un

gouvernement qui etit moins besoin d'être
p o u s s é?

On reproche au gouvernement de n'avoir
rien fait. Malgré la gêne, la misère résul-tant

des mauvaises récoltes de l'année, l'or-dre
n'a jamais été troublé; de nombreuses

et utiles réformes ont déjà été opérées; la
République est devenue vraiment républi-caine.

N'est-ce donc rien que tout cela ?
(La voix de l'orateur parvient difficilement

à nos oreilles. A chaque instant les cris:
« Plus haut ! On n'entend rien ! » retentis-sent

dans la salle.)
M. le garde des sceaux a déclaré que le

gouvernement esl résolu à obtenir de tous
les magistrats un respect absolu de la Répu-blique

et à exiger d'eux un concours loyal.
Tous les membres du gouvernement sont

d'accord sur les questions essentielle» .
Je me demande, ajoute le ministre, s ' il

vous est possible de former un nouveau ca-binet
qui puisse faire mieux que nous? (Ri-res

et murmures.)
Vous nous avez parlé tout à l'heure d'une

majorité parfaitement homogène. Où est-
elle donc cette majorité? [Nouveaux mur-mures.)

Examinant ensuite la question de pro-gramme,
M. Waddington passe en revue les

différentes clauses contenues dans le « pro-gramme
commun ». Le gouvernement ne

veat pas de l'amnistie plénière.
La liberté de la presse n'a jamais été m é -connue

par lui (Protestations k droite) ;
d'ailleurs une grande loi tendant à régler
cette liberté sera bientôt soumise à la dis-cussion

du Parlement.
La « liberté des clubs » , c'est-à-dire la

liberté absolue de réunion et d'association,
ne saurait être acceptée par le ministère.

I l termine en faisant un appel au main-tien
de l'union des républicains, union qui a

eu, d i t - i l , pour résultat de fonder la Répu-blique,
et dit qu'il attend avec confiance le

jugement de la Chambre.
Le discours ministériel a été très-faible-ment

applaudi.
I I . Floquet prend la parole ; i l adjure un

des membres de la majorité de venir dire à

la tribune si le programme du ministère
peut le satisfaire et s'il est possible à la
Chambre d'accorder au gouvernement le
vole do confiance qu'il réclame. (Vifs ap-plaudissements.)

M. Jules Ferry succède à M .Floquet. I l
commence par insinuer que le cabinet ac-tuel

est indispensable, qu'on ne pourra le
remplacer.

Au milieu des protestations de la gauche,
il continue en rappelant les gloires étranges
de la persécution religieuse sur le terrain de
l'enseignement.

Cette petite diversion anticléricale est froi-dement
accueillie, certaines phrases soulè-vent

des tempêtes d'éclats de rires.
On a fait, ajoute le ministre, de la ques-tion
des fonctionnaires une grande machine

de guerre destinée à battre en brèche le ca-binet.
On ne doit pas renverser un minis-tère

républicain pour une question de rece-veurs
particuliers et de buralistes. Attendez

que nous ayons agi pour nous juger. (R i -res.)

Parlant des ofTiciers destitués, le ministre
leur adresse l'épithète d'impertinents. M.
Paul de Cassagnac interrompt pour s'écrier :
Allez leur dire cela en face, et vous recevrez
leur» épaulettes sur la figure I

Consultée par le président, la Chambre
prononce la censure contre .M. Paul de Cas-sagnac

qui avait maintenu son interruption.
La séance continue.

Chronique générale.

UNE CONVERSATION C H E Z M . GRÉVY.

La confusion qui règne en ce moment
dans le monde parlementaire préoccupe très-
vivement M . Grévy.

Dans une conversation qu'il a eue d i -manche
avec un de ses plus anciens amis

du barreau de Paris, qui était allé lui ren-dre
visite, l'honorable Président de la Répu-blique

n'a pas dissimulé ses inquiétudes.
M. Grévy ne croit pas au renversement

( S u i t e . )

Ce tableau, si familier aux hibifantsdes Accro-ches,
paraissait encore captiver le regard pensif

de M»« d'Anglejean. Robert en était tout à fait
cbarmé, et souvent ils échangeaient leurs impres-sions

sur la marche, l'allure, la silhouette d'une
Toile qui passait.
Sinmeline avoua que c'était le spectacle le plus

Wouvementé dont on pût jouir aux Accroches, ce
^ui amena le jeune homme à lui demander si elle
u en souhaitait ou n'en regrettait aucun autre.
— Non, dit-elle avec un accent de franchise enr

jouée ; de Paris je ne connais qae la bruit assour-dissant;
de Rome, qu'une église sombre ; d« Bor-deaux,
que le port où je m'embarque toujours

Volontiers pour venir dans cette solitude.
Ifs étaient en ce moment appuyés au petit mur

d'où la Tue s'enfuyait au loin. Pierrette el sa mère
faisaient disparaître les traces du repas, et le capi-taine

s'était esquivé en compagni» d'une vieille
P'Pe, formidablement noircie, qu'il n'osait point
«ûonlrer devant « MademoiselU. »

Ces noms de villes, Paris, Rome, firent tressail-lir
Robert; et puis le souvenir de ce refrain créole...
— D'Anglejean ! pensa-t-il, quelle étrange fata-lité
me place sur la route d'un membre de cette

famille?... Paris... Rome... La comtesse Césarine
parlait souvent de Rome et loujeursde Paris.
El celte interrogation, qui depuis la veille tour-mentait

ses lèvres, y monta bruiquement, si im-périeuse,
qu'il ne put la contenir davantage dans

les bornes d'ane respectuease discrétion.
— Le nom que vous portez, Mademoiselle, les

souvenirs de voyage que vous rappelez, me font
soupçonner le lien de parenté qui vous unit sans
doute à une personne de grand mérite, à laquelle
j'ai eu l'honneur d'être présenté l'hiver dernier, à
Bordeaux , et dont la maison esl sans conteste la
plus distinguée de toute la ssciété cosmopolite.
Emmeline releva les yeux, sans surprise, sans

empressement, el répondit d'un ton paisible :
— C'est un nom bien peu répandu que le mien,

monsieur.
— Si peu, mademoiselle, que j'en ai ressenti

beaucoup d'étonnement en l'entendant prononcer
hier.
— Je m'étonne à mon tour que Pierrette l'ail

prononcé : ce n'est point dans ses habitudes.
— Ce n'est point votre ordre, mademoiselle, qui

lui Inspire une telle réserve 7
— C'est tout simplement l'usage. Aux Accroches,

on m'appelle « Mademoiselle Emmeline, » et,
peur ces bonnes gens qui n'ont aucun souci des
privilèges nobiliaires, ce nom vaut tous les titres
dumonde.
— Mais vous avez des relalions de famille à

Bordeaux même ?
— Oui,monsieur.
— Madame la comtoise d'Anglejean ?
— En effet.
— Eh bien ! mademoiselle , j'ai l'indiscrétion

féroce des voyageurs, et je serais très-désireux,
d'apprendre quel degré de parenté vous attache à
M"* d'Anglejean.

Une ombre de contrariété passa sur le front
calme de la jeune fille; sa voix resta douce el grave
en répondant :
— M"' d'Anglejean est ma mère.
Robert sursauta, pois sourit.
— Je parle delà comtesse Césarine d'Anglejean,

une jeune vauve dont la beauté...
Emmeline l'inlerrompil avec une certaine viva-cité
:

— Je suis la fille de la comtesse Césarine d'An-glejean,
née de Gonlas, créole de U Guadeloupe,

et du comte Victor d'Anglejean, mort quand j'étais
au berceau.

VI

Il fallut à M. de Madiran une grande force sur
lui-même pour ne pas se cabrer et s'insurger

contre l'impossibilité prodigieuse que cette bouché
candide rérélait ainsi.

l\ lui fallut aussi une grande minute pour résister
aa coup brutal qu'il venait de recevoir en plein
coeur.
—-Sa fille!... sa fille! bégaya-t-il en envelop-pant

Emmeline d'un regard stupéfié.
La jeune fille eut un sourire triste.
— Vous n'auriez point cru cela, n'est-ce pas T

reprit-elle ; ma mère est si belle ! elle a gardé tant
de jeunesse ! J'ai l'air d'un petit monstre d'ingrati-tude

en lui infligeant la maternité d'une grande
fille comme moi.
Il n'y avait aucuae amertume , aucune raillerie

dans son accent. Emmeline devait ressentir avec
une rigoureuse exactitude ce qu'elle exprimait si
douloureusement.
— Mademoiselle, répondit Robert, encore aba-sourdi,

en vous calomniant, songez que vous ca-lomniez
aussi...

— Non, non, dit-elle, ne vous méprenez pas sur
ma pensée. Je ne fais aucun reproche, je ne for-mule

aucune plainte. J'aurais préféré n'être point
venue au monde, et sans doute je ne suis pas seule
de cet avis ; mais, puisque j'y suis, ja tâche de me
rendre le moins gênante possible.

— Ce qui «gnifie , mademoiselle , qae si vous
vivez ainsi dans la retraite...

— C'eil que j'y prends plaisir, monsieur.

I
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prochain du ministère actuel; mais il no
pense pas qu'il puisse survivre aux premiers
jours de la session prochaine, et, dans sa
pensée, M. Gambelta ne pourra pas se
soustraire è l'obligation do prendre lo pou-voir.

M. Grévy est, du reste, parfailomont déci-dé,
lorsque lo moment sera venu, à msttre

le président do la Chambre en demeure de
former un cabinet, et c'est à cette seule con-dition

qu'il consentira à laisser MM. Chal-lemel-
Lacour, Brisson et SpuUer faire par-tie

d'un ministère.
Dans la conversation à laquelle nous fai-sons
allusion, et dont nous garantissons la

parfaite exactitude, la question de la disso-lution
do l'A-ssembléo actuelle a été soulevée

entre les doux honorables interlocuteurs.
M. Grévy a déclaré que l'éventualité de

celte dissolution ne lui apparaissait pas,
quant à présent, comme une nécessité ;
mais que si un ministère Gambelta se trou-
Tait réduit h l'impuissance do gouverner,
ainsi que cela paraissait à craindre, si l'ex-
trôme gauche persistait dans ses revendica-tions

et ses exigences inacceplnbles, il n'y
aurait plus qu'à faire une loi électorale et à
laisser au pays le soin do trancher les dilTi-
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* *
L'Officiel a donné enfin le grand mouve-ment

préfectoral annoncé depuis quelques
jours par tous les journaux ministériels et
impatiemment attendu par une foule d'am-bitions

non repues.
Do loin, cela devait être quelque chose,

et de près c'est peu.
Sur 33 nominations ou déplacements ,

on ne compte qu'un seul appel à d'autres
fonctions, 3 mises en disponibilité el un
romplacemonl pour refus d'acceptation.

Le» trois tonclionnaires que le décret
met à la disposition des caprices ministé-riels

sont: M. Mahnenayde, secrétaire gé-néral
de l'Eure, M. deRomeuf, secrétaire

général du Morbihan , et M. de Malves-
Pons, sous-préfet de Briançon.

La mesure d'appel à d'autres fonctions,
qui d'ordinaire cache sous un voile pudique
une brutale révocation, ne sera pas aujour-d'hui

trèsrigoiireuse pour M. Dedebat,
secrétaire général des Bouches-du-Rhône,
qui en est alleinl.

M. Dedebat va, assure-l-on, dire nommé
chef de cabinet du ministre de l'intérieur,
en remplacement de M. lluriot, nommé
directeur de l'établissement des sourdes-
muelles de Bordeaux.

Au dire des journaux bien informés, ce
mouvement ne serait que partiel ; il sera,
disent-ils, suivi d'une longue série de nomi-nations

de conseiller» de préfecture, en rem-|
placement do conseiller» mis en disponi-bilité

ou révoqués.

* *

On se rappelle que lorsque le maréchal
de Mac-Mahon fut remplacé par M. Jules
Grévy, on ne fut pas sans inquiétude au su- ;
jet de la façon dont serait accueilli par;
l'Europe ce changement de gouvernement. \
„Les ambassadesliwnMisfui'en ch|r-j

gés do rassurer les puissances sur les consé-quences
de co grave événement.

Avec une abnégation chevaleresque qui
fait lo plus grand honnour de son caractère,
le maréchal intervint lui-mômo pour dissi-per

les appréhensions qui pouvaient résulter
do l'avénoment d'un homnie dogauche à la
présidence de laRépublique.
En prévision dos éventualités qui peuvent

naître do la crise actuelle, nos représentants
i l'étranger ont dû, par ordre, sonder les
gouvernements sur l'impression que produi-,
rail l'entrée de M.Gambelta aux affaires,]
comme président du conseil.
Il résulte des renseignements obtenus que

celle modification dans la direction du gou-vernement
do la République serait vue sans,

ing[uiétudes.
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On lit dan» le Figaro :
« Décidément, comme affaires, l'Exposi-tion
universelle de 1878 n'a pas valu celle

de 1867.
» Malgré le nombre considérable de trains

de plaisir organisés l'année dernière, mal-gré
l'attrait des erttrées gratuites, il n'esl

venu à Paris, en 1878, que juste autant de
personnes qu'en 1867; mais les étrangers
riches onlétébeaucoupmoinsnombreux; en-fin

l'Exposition de 1867 a rapporté quel-ques
centaines de mille francs, et l'on en a

payé ces jours-ci les dernier» dividendes,
tandis que l'Exposition do l'année dernière se
solde par uu déficit do 20millions 1 »

Nous apprenons qu'il estqueslion de faire
poser la candidature du citoyen Blanqui
dans la 2* circonscription do Versailles.

Un comité socialiste s'est organisé dans
ce but.
II yaurait donc déjà cinq candidats, sans

compter lo citoyen Uumbert dont les amis
tâtsnl on ce moment le terrain.

Depuis quelques jours, disait avant-hier
un membre du cabinet, M. Grévy a reçu de
province de nombreuses lettres sur la situa-tion

inquiétante du moment.
On parait beaucoup redouter, d«ns le» dé-

parlemeuts, l'avénemenl des gauches pures
au pouvoir.

On fait appel aux loyales intenUons du
Président de la République pour combattre
l'influence radicale de ceux qui aspirent i
gouverner le pays.

* *

Par décision prise en conseil des minis-tres,
le Président de la République a signé

la suspension, pendant un an, avec la mise
hors cadre, de lous les officiers de l'armée
territoriale qui onl pris part aux banquet»
royalistes.

On trouve dans la liste les plus anciens
noms de France qui, pendant la guerre,
après avoir servi comme volontaires, avaient
contribué à délivrer Paris de la Commune.

M. Tirard s'est rendu à l'Ecole vétérinaire
d'Alforl pour ouvrir une enquôlo sur les
actes d'indiscipline qui sa sont produits
dimanche ot que nous avons racontés.

Les élèves qui, bien qu'ils fussent consi-gnés,
s'étaient échappés dimanche maUn

de l'Ecole sont tous rentrés le soir i onze
heures après avoir brisé fenôtres el lavabos.
Sur 300 élèves, 80n'ont pas pris port à

la révolte. On assure que les "220 autres
seront licenciés pour quinze jours,

M. de la Rochebrochard vient d'adresser
la lettre suivante au préfet des Deux-Sè-vres

:
« Niort, le 2 décembre 1879. |

» Monsieur le Préfet, J
» J'étais absent de Niort au moment où ]

est arrivé le décret qui me révoque de mes ]
fonctions de maire de la commune de Surin, l
Je n'ai donc pu, à mon regret, vous accuser
réception de celle pièce aussi promptement
que je l'aurais désiré.

» Je suis révoqué, paraît-il, pour avoir
organisé la conférence do M. Chesnelong: i
permettez-moi de vousdire que celle mesure j
est uniquement fondée sur lemépris de lali-i
berlé ; je suis fier do lasubir avec d'honora- \
bles collègues. \

» Vous révoquez des maires qui ont prêtée
leur concours à une oeuvre de défense so-!
ciale et dont le crime a été de demander le j
mainUen de lois existantes: la conférence?
Chesnelong n'avait pasd'autre but.

» Les gens quiont patronné et reçu l6
citoyen Naquet auraient-ils seuls le droit
d'organiser des réunions, el unmaire quij
aurait aidé ce singulier personnage à plai-j
der ici la cause du divorce aurait-il étédé-|
coré? l

» Après avoir usé de tant de mansuétudai
envers les bandits do la Commune, voudrait-|
on enlever aux catholiques leurs plus chères;
libertés et les autoriser à dire, une fois dei
plus, que la République ost le règne de l'ar-i
bitraire. |

» Vos ministres menacent les droits deti
pères de famille ; nous nous défendrons, et,]
si la violence remplace aujourd'hui les loi»,!
les hommes qui sont «u pouvoir n'y reste-î
ront pas longtemps; le pays en fera justice.j

» Le maire révoqué de la c o mm u n e de S u r i n , j
» Louis DE LA. ROCHEBROCHARD. » ]

Le P u h l i e a t e u r de l a Vendée a publié lai
lettre ci-après, queM. de la Roche-Saint-j
André a adressée à M. le sous-préfet des-
Sables-d'Olonne : H

fi
« SainlrChristophe-du-Ligneron, \

le 28 novembre 4 879. j
» Monsieur le sous-préfet, |

» Je reçois à l'instant la notification de]
ma seconde révocation de maire. ]

> Vous aviez probablement oublié qu'a-i
près ma première révocation à la date da.
30 octobre et ma réintégrafion à celle àw
41 novembre, j'avais eu l'honneur de vous^
adresser ma démission de maire do la com-J

— El li T«us désiriez rentrer à Bordeaux ?...
— J'y rentrerais demain.
M. de Madiran était bouleversé. Jamais révélation

plus ioatlendue n'élait tombée sur un coeur plus
récalcitrant. Ses yeux l'avaient trompé, soit. Cette
femme admirablement belle, auxquels ses détrac-teurs

acharnés n'auraient osé donner trente ans,
avait l'art merveilleux de conserver une éternelle
jeunesse. Son esprit l'avait trompé. Soit encore.
Cette femme spirituelle avait le don d'aveugler
l'observation, de troubler le jugement.
Mail comment son âme confiante n'avait-elle

pas pressenti que l'âme faisait défaut dans cette
séduisante créature ? Comment ne s'était-il jamais
demandé pourquoi cette mère HQ parlait jamais de
de safiller
Il restait là debout, hébélé, pâle, «ous la regard

interrogateur d'Emmeline , qui souffrait d'avoir
provoqué celte émotion. Elle ne trouvait cependant
aucun mot pour l'apaiser, n'en connaissant point
le mobile, et ne pouvait non plus renier aucune
des parole» que son grand amour du vrai venait de
lui faire prononcer.
Rovelou, qui apparut sur le chemin, lui vint en 1

aide. D'un coup d'oeil, entre deux énormes bouf-|
fées de la pipe toute noire, il vit le visage altéréde
Robert, les yeux inquiets d'Emmeline.
— Mille milliards do têtes do nègres 1 grommela-;:

t-il, voilk deux jeunesse» qui ne paraissent pa»

s'entendre du tout. Quelle drôle de chose !
En un tour de main, la pipe s'engouffra dans sa

vaste poche ; il s'essuya la bouche avec la complète
illusion de ne plus «entir le tabac, et gravit quatre
à quatre lesmarches inégales qui conduisaient au
jardinet.

— Là! fit-il en se plantant en face des deuxl
jeunes gens; qu'y a-t-il?... Mademoiselle, vous]
avez du chagrin. Et vous, monsieur de Madiran, <
vous ne feriez pas meilleure mine si je vous avais
enfoncé mon gouvernail dans l'estomac.
— Ce n'esl rien, je vous assure.
— Allons donc, monsieur I... je ne veux pas que •

dans mon hameau, dans ma maison, quelque chose
vous peine en quoi que ce seil.
— Me peiner !... On ne mo peine pas. M"' d'An-glejean

me faisait l'honneur de m'expiiquer... Je
ne savais pas qu'elle fût la fille...
— Ah ! très-bien !... Et cela vous a fait un effet...

hein ?... Une jolie femme de mère comme cela, qui
aime plus le plaisir qu'elle n'aime,..
— Mon bon capitaine, interrompit Emmeline

d'un ton persuasif, ne jugeons pas ma mère, vou-lez-
vous 7... Nous an avsns d'autant moins le droit

que j'ai beaucoup de torts à »on égard.
Le capitainefitun bond.
— Beaucoup do torts!... vousf Oh donc les

prenez-voua, s'il vou» platt, mademoiselle?....
Quel chagrin avea-voui pu lui faire, à la com-tesse

?... Voici M. de Madiran qui peut -vous affir-mer
que les chagrin» que vou» lui causez ne l'em-pêchent

pas d'être fraîche, grasse, gaie, et de
rajeunir de douze mois chaque année.
Emmeline reprit d'un ton très-sérieux :
— J'ai eu le malheur de déplaire à ma mère,

involoDlairemeot, dans mon enfance , quand la
petite vérole fit, d'uno jolie enfant qu'elle eût
aimée, une petitefillegrêlée fort désagréable à voir.
Plus tard, j'eus le regret de lui déplaire plus encore
en m'initiant k des idées qu'elle ne partageait pas,
à des croyances qui n'étaient pas les siennes.
J'avais donc raison, mou cher capitaine, en m'ac-
cusant.
— Avotre aise, mademoiselle ; mais il faudra

chercher d'autres oreilles que les miennes pour y
placer ces confessi«ns-là. Moi, depuis dix-huit ans
que je vous connais, j'ai vu beaucoup de choses à
votre louange, pas une seule h votre charge, et cela
me suffit.

(A suivre.) CLAIKE DB CiAnoEnKDX.

mune de Saint-Chri8tophe.du-i,„n,
par ma lellro on date du 1B novemhr. " •
1-ant. ''^ ôu.

» Depuis cette époque, monsieur le
préfet, je ne rempUssais plus les fonor
de maire, et la preuve que ma décuissi?"*
été acceptée par M. le préfet, c'est qu'^^^ *
tir de co jour, toutes les affaires adminiR*^"
tivesonl élé adressées à M.l'adjoint n
en avons la preuve en mains. Donc je g!*^'
dus que j'ai lieu déconsidérer madèuxièm
révocation comme non avenue.

» Veuillez agréer, etc.

» DK L K ROCHE-SAINT-A„W

n M a i r e démissionnairt

LA LOI SUR LE REPOS DD DIMANCHE.

Ces jours derniers, la majorité do i .
Chambre a montré de nouveau toutela hain!
qu'elle portait au cathoHcisme et à la liberij
de conscience.

M. Maigne a déposé une proposition d.
loi relative à l'abrogation de la loi du 18 no
vembre 1814, qui interdit le travail pendant
les dimanche» el les jours de fêles religieu.
ses.
Or, M. Keller a présenté sur celte propo.

silion un amendement dont le but est, aj'
contraire, de réclamer une plus vigoureux
appUcation do la loi de 1814. Il voudr»;» -

est, au
ureuse

aptJin.onu.iuo la lui utj 101*. n Voudrait «n
étendre, dans une certaine mesure les .«1

taires effets au personnel des cheminrï'
fer. Il défend la loi de 1814, et les n S
conséquences qu'il en désire tirer avec un i

irrésistible force do logique, une abondanc
d arguments nettement et élégamment nrl
sente», un ensemble de citations et d'exem^
pies qui captivent l'attention et qui susci^
tent à diverses reprises des applaudisse*
menls chaleureux sur un grand nombredô
bancs.

Ce n'est pas au nom seul des préceptes
religieux, mais bien aussi dans l'inlérêt des
classes laborieuses que l'orateur réclame Ig
maintien du repos obligatoire du dimanche.
N'est-ce pas là en effet le plus sûr moyen dè
restreindre dans des limites salutaire» la
somme d'heures de travail imposées aui
classes laborieuses? L'hygiène n'est-elle pai
d'accord sur ce point avec la morale r«li;j
gieuse? Dans tous les temps, chez louslei
peuple», on a observé ce repos, dont le res*'
pect n'est pas moins préconisé par lés méde»
cins et les philantropes que par les écono-mistes

et les homme» d'Etat. Mais c'est plus
spécialement la cause des employés, mécai
niciens, graisseurs, chauffeurs et conduCf
tours de chemins de fer,des fadeurs delà
poste et des télégraphistes que M. Keller a
pris en main.
Il sollicite pour eux un jour de repos par

quinzaine.
Quant à l'Etat, il doit assurément un jour

de congé par semaine à ses employés et à m
ouvriers.
L'auteur de la proposiUon, M.Msigne,

s'attire, et avec raison, de bien vives protes-tations,
lorsqu'il s'oppose à l'interdiction du

travail du dimanche au nom des israéliles
et... des protestants. Des protestant» I On voit
bien qu'il n'a ni traversé le détroit du Pas-
de-Calais ni visité l'Allemagne du Nord. -
L'orateur de la gauche s'égare dans des

digressions théologiques et historiques. La
réaction cléricale et monarchique, dit-»,
vient toujours à la suite denos désastres.
Les rois nous sont ramenés dans le» four-gons

de l'étranger. « Vous serez encore bien
heureux dp retrouver un roi pour vous sau-ver,

» s'écrieM.de La Rochefoucauld-Bisac-
cia. « En 1830, 00 a fait une révolution
pour le chasser, » riposte M. Maigne. ^

M. Maigne préfère, en fait de repo» à pro-curer
aux ouvriers, se ranger à l'avis oe » •

Nadaud et limiter à dix heures la journée""
travail. Aussi, lorsqu'il descend de la I n o m '
il ne recueille d'applaudissements que
les bancs extrêmes de la gauche.

Après une réplique éloquente
de M.Keller. qui proteste avec éclat ae»
patriotisme et de soo dévouement '
rets des populations ouvrières; P̂""^*,? OL
ques mots deM. de la BochefoucauWJ^^
saccia, que les légitimistes seuls "PP', ^jg,
sent et qui soulèvent d'ardentes coni n̂^^,^
lions à gauche, le contre-projet de ^-^^.^

1er est repoussé et la proposition de ».
goe adoptée par 361 voix. joot
Trente-huit députés bonapartistes^ se ^^^^

abstenus. Ont-ils craint de compro»J ĵpce
dès le premier jour, les projets 9" / |eli'
Jérôme et sacrifié leur» conviction»̂ ^,gp,
gieuses au programme du nouveau

dant?
Les ouvrier» pourront du moifl»

i»



. jcôlésonl les défenseurs de leurs droits
Jles légiiiffli»tf. peuvent se flatter de s'être
Jiontré celte foi. encore leurs meilleurs

Etranger.

RUSSIE. — Malgré les démentis reaouve
,u plusieurs fois, on continue d'affirmer
' 9 a concentre des forces militaires
consi'^érablM sur la frontière occidentale, et
jurlout en Pologne. Dons les cercles mili_ '
,„ires russes, on est Irès-surexcité conlre
l'Allemagne et l'Autriche, et la « guerre au
printemps » est le sujet favori des conversa
fions. Les officiers russe» s'appliquent avec
un soin tout particulier k apprendre la lan-gue

allemande.

ANGLETERRK. — Les nouvelles de la dé-
Iressft. eu Irlande, deviennent de plus en
plus alarmantes. II y a des villages enliers

les habitants n'ont même plus de pom-pe
» de terre à raanger. Les potentats de la

cité de Londres se déclarent prêts à ouvrir
de$ souscriptions et pensent pouvoir obtenir
ainsi la somme de cent mille livres sterline
|2,,^,00,000 fr.). ^

ESPAGNE. — On écrit de Barcelone qu'une
manifestation a eu lieu mardi pour témoi-gner

à la France la gratitude du peuple es-pagnol.

La foule a fait entendre, sous les fenêtres
du consul de France, des acclamations en-thousiastes.

Le consul de France a été appe-lé
trois fois à son balcon, où il était venu

pour remercier la population.

C ' I i r o f f l i q i i e M x i l i t a û r e »

Après une journée de pluie et de dégel, le
froid a repris et la neige est revenue aussi
abondante qu'avant-hier.

Une assez forte tempête a régné une par-tie
delà nuit.
Tous les trains ont éprouvé du retard. Les

courriers arriveront avec peine dan» les di-verses
communes des environs.

La gendarmerie comprend aujourd'hui
trente et une légions, commandées par des
colonels el des lieulenanti-colonels. Ces
légions ne se raccordent Qi avec les division»
militaires, ni avec les divisions administra-tives.

Cette situation a paru au ministre de
la guerre présenter de sérieux inconvénients.
Les commandements de légion ne sont, au
point de vue du service de l'arme, qu'un
échelon de centralisation et de transmission
entre les compagnies el l'administration de
la guerre, et n'ont pas de rapport avec l'or-ganisation

départementale ; leur rôle de
direction et de surveillance est assuréanent
fort important, mais les chefs-lieux de légion
sont eo dehors de» division» politiques du
territoire, tandis qu'au point de vue du re-crutement,

de la réquisition/ de la mobili-sation
du service des prévôtés, ils sont in-timement

liés «u corps d'armée.
Le ministre de la guerre a en consé-quence,

par un rapport dont le texte est
publié au J o u r n a l o f ^ e i t l de mercredi, pro-posé

au Président de la République de fu-sionner
les 31 légions de gendarmerie dé-partementale

en 20 légions, 1 9 cor/espon-
dant aux i 9 corps d'armée créés par la loi
du 24 juillet 1873, pliis une légion pour
le ressort du gouvernement de Paris créé
par la loi du 16 juillet 1874.
Chaque légion sera commandée par un

colonel. Les compagnies seront comman-dées
par un officier supérieur, dont un du

grade de lieutenant-colonel dans chaque
corps d'armée, pour suppléer, au besoin,
le chef de légion et assurer le service de
prévôté en campagne ; le» autres compa-gnies

seront commandées par des chefs

d'escadron.
Le siège des différents commandement»

sera fixé à Pari», Lille. Amiens, Rouen,
Le Mans. Orléans, Cbâlon». Besançon.
Bourges. Tour», Rennes. Nantes. Limo-ge
», Clermont-Ferrand. Ljon, Marseille.

Montpellier, Toulouse, Bordeaux et Alger.
Ces propositions ont été agréée» par le Pré-sident

de la République, qui a, en outre.
>ar décision du 22 novembre, décidé que
a légion de gendarmerie mobile prendrait
la dénomination de bataillon de gendarme-rie

mobile et a prononcé le licenciement
do re«cadron de gendarmerie mobile.

Le chef-lieu de légion par la 9' légion,
correspondant au 9* corps d'armée, est
Tour». Le chef-lieu de compagnie com-
naandé par un lieutenant-colonel est Poi-
«er» ; les autres chefs-lieux de compagnie
«ont Angers, Châteauroux et Niort.

^ Hier, la Compagnie des chemins de fer
d'Orléans informait les journaux de Paris
que circulation des trains était interrom-pue

entre Etampes et Orléans, par suite de
l'accumulation des neiges sur les voies. Jus-que

I& il n'y avait pas d'interruption de ser-vice
enlre Paris et Tours, par Vendôme.

M. Martin, percepteur à Vezins, est
nommé percepteur h Saint-Lambert-des-
Levées.

ANGERS,

M. Ernest Mourin, maire d'Angers, doc-teur
ès-lettres, aneien professeur d'histoire,

est nommé recteur à l'Académie de Nancy.
M. Mourin avait quitté l'enseignement

public depuis longtemps pour s'occuper
d'opérations de banque en société avecM.
Bigot, son beau-père, dont il a pris ensuite
la succession.

— Lundi soir, le Conseil municipal a |
volé une subvention de 1,000 fr. à l'Asso- |
dation artistiqued'Angers.

— Les assises du premier trimestre 1880
s'ouvriront à Angers le lundi 9 février.
Elles seront présidées par M. Aubry, con-seiller

à la Cour d'appel; les assesseurs
sont MM. Jousset et Picaull de la Féran-
dière, conseillers à la Cour d'appel d'An-gers.

Voici le vote des député» de Maine-et-
Loire dans le scrutin sur la proposition de
loi de M. Maigne, ayant pour objet l'abro-gation

de la loi du 13 novembre 1814, rela-tive
à l'interdiction du travail pendant les '

dimanches et les jours de fêles religieuses
reconnues par la loi :

Ont voté pour: MM.Benoist, Loui» Jan-vier
de La Motte, Maillé.

Ont voté conlre: MM. Berger, le comte
Durfort de Civrac. le comte de Maillé, de
Soland.

M. Louis Neyrel, nous a appris que « la fin
du mois de novembre serait signalée par des
pluies, des neiges et des bourrasques terri-bles.

Le froid deviendra très-vif du 28 au 30.
Il persistera jusqu'au 7 décembre, se fon-dera

en pluie jusqu'au 20, après quoi la
neige tombera avec abondance. »

Nous savons déjà ce qu'il en a été du
commencement de cette période; aussi,
après ces agréables perspectives, M.Neyret
pourrait se dispenser d'ajouter: « mois ex-cessivement

variable, alternativement gla-cial,
pluvieux el venteux. Hygiène à obser-ver.
Etat sanitaire peu satisfaisant dans les

contrées du nord de l'Europe. »
Quant à l'an prochain, les pronostics ne

sont guère plus consolants : « L'année 1880,
dit M,Neyret, offrira une grand analogie
avec la précédeate, c'est-à-dire qu'elle sera
encore excessivement pluvieuse... Les pluies]
par leur persistance, les orages par leur fré-i
quence, ravineront nos routes, nos cheminsj
forestiers, détérioreront nos voies ferrées,.., i
les directeurs d'établissements balnéaires'
de tout genre feront encore uae triste cam-'
pagne. »

Tel sera le bilan de 1880 d'après l'al-
manach de Mathieu de la Drôme. U est
gai!

Tous les Saumurois apprendront avec plaisir que i
M. NoKMANDiNE, pharmacien à Saumur, est dépo-sitaire

du Spasalgique-Maréchal. Ce merveilleux
remède, qui enlève instantanément les névralgies et
les migraines, les maux de dents et les maux de tête,
se trouve également dans toutes les bonnes phar-macies

et ne cotite que% fr.

La coDcnrrçnce ne s'exerce que sur lestoons^
produits. Les capsules de g o u d r o n de G u y o t , si ,
efficaces dans les cas de rhume, catarrhes, bron-;
chiles, phlhisie, ont été le but de nombreuses imi--
talions. M. Guyot ne peut garantir que les flaconsî
qui portent sa signature imprimée en trois cou-,
leurs. Dépôt dans la plupart des pharmacies. (8) •

LE DOYEN DES CONDAMNÉS.

Dans le scrutinsur la prise en considéra-tion
de la proposition de loi de M. Duvaux

et d'un grand nombre de ses collègues, rela-tive
à l'abrogation de la loi des 20 mai, 3

juin 1874, sur l'aumônerie militaire :
Ont voté pour : MM. Benoist, Louis Jan-vier
de La Motte, Maillé.

Ont volé contre: MM.Berger, le comte
Durfort de Civrac, le comte de Maillé, de
Soland.

Un arrêté du préfet des Deux-Sèvres dé-signe
les territoires de son déparlement sur

lesquels seront exécutés les travaux du che-min
de fer de Niort à Montreuil-Bellay, avec

embranchement surMoncontour.

Un accident est arrivé l'avant-dernièrd
nuit en gare des Ormes (Vienne).

Un train a été tamponné par le train ex-
1 press de Bordeaux, en queue.

Il n'y a eu que de légères contusions
de personnes.
"Tous les Trains ont subides retards consi-dérables,

par suite de l'accumulation de la
neige sur la voie.

NANTES.

Un avis de la Direction des Postes et Té-légraphes
de Nantes informe les directeurs

des journaux de cette ville que les lignes télé-graphiques
sont interrompues ou entravées,

depuis hier matin, par suite du mauvais
temps, sur presque toutes les directions.

Relards'sérieux à craindre pour les dépê-ches.

La situation peut toutefois s'améliorer
d'un moment à l'autre ; toutes les mesure»
sont prises pour réparer les dérangements
le plus promptement possible.

On vient d'arrêter, pour délit de vaga-bondage,
un nommé Louis Dcsjardios, ori-ginaire

de Caen, qui est certainement un des
types les plus curieux du monde étrange
des prisons. Par son âgeavancé et par le
nombre des jugement» qui l'ont frappé, il
peut, à coup stir, passer pour le « doyen
des condamnés. »

Desjardins, qui approche de sa quatre-
vingtième année, a été condamné t r e n t e - n e uf
foi», toujours pour délit» d'abus de con-fiance,

d'escroquerie, de vagabondage ou
de rupture de ban. Tout compte fait, il a
passé dans les prisons cinquante-sept années
de sa vie.

Au temps de sa jeunesse. Desjardins était
un très-audacieux aventurier, et les escro-queries

qu'il a commises sont en nombre
infini. Il avoue lui-même qu'il n'a été con-damné

que pour la centième partie de se»
méfaits.

Un do ses tours les plus hardis est l'es-croquerie
qu'il commit sous le premier E m -pire,

à Valeociennes, au préjudice du com-mandant
de place. Desjardins avait endossé

l'uniforme et les insignes du maréchal
Brune et s'était présenté à Valenciennes,
précédé d'une estafette. Il annonça pour le
lendemain une revue des troupes, mais il
partit le soir même, après s'être fait remet-tre

uue somme de 4,000 fr.
Peu de temps après il parcourut plu-sieurs

départements, muni de fausses lettre»
du ministre de l'intérieur, l'accréditant au-près

des préfets. C'était un homme de peu
d'instruction, mais ses manières affables et
distinguées, sa physionomie franche et ou-verte

prévenaient en sa faveur. Il possédait
à un haut degré l'art des travestissements.
En 1857, il se fit passer pour M. Siméonde
Pécontal. secrétaire des commandements de
l'Impératrice, et escroqua ainsi à Bordeaux,
à Poitiers, à Limoges, des sommes relati-vement

considérables.
Plus tard, au Mans, il se donna pour

inspecteur général des prisons, et capta
ainsi la confiance de plusieurs fournisseur».
Un carrossier lui livra une voiture d'une
valeur de 5,000 fr. Il partit tranquillement,
•aas avoir éveillé le moindre soupçon ;
mais, trois jour» après, il était arrêté à
Reims, au moment où il allait être reçu par
le préfet, à qui il avait demandé une au-dience

au nom de M. de Barante, ingénieiir
du chemin de fer de l'Ouest. Nous n'en
finirions pas s'il fallait raconter tous ses
exploits.
Desjardins esl un homme très-gai, et il

va sans dire que son arrestation ne l'a nul-lement
affecté. Depuis trois semaines envi-ron

il était dénué de toute ressource ; il
allait mendier dans les cabarets, et cou-
chait dans les salles des Pas-Perdus des
gares, où il était censé attendre quelqu'un.
C'est là qu'il a été ramassé par lo» gardien»
de la paix.

Quelle existence I

A U X C A P I T A L I S T E S.

La plupart des souscriptions avec primes
qui ont été offertes dernièrement à l'épargna
française ont été englouties dans des spécu-lations

insensées.
En regard de certaines catastrophes finan-cières,

il est bon de signaler les placements
avantageux et de tout repos, qui s'annon-cent

modestement, mais dont rexcellence et
la sûreté défient toute critique.

On trouvera ci-après l'annonce d'une
Emission de B o n s h y p o t h é c a i r e s , ga-ranti

» par des immeubles et terrains d'une
valeur au moins quatre fois égale. Celle af-faire

exceptionnelle, qui est non-seulement
un bon placement, mais une source de
bénéfices assurés, est patronnéepar les plus
hautes notabilités de la Gironde.

Elle se recommande aux pères de famille,
aux capitaUstes prudents et avisés.

S U F F O C A T I O N
I et T O UX
I I n d i c a t i o n gratis franco.
Ecrire à M.' le Ct« CXiEBlT

& Marseillo.

rendues sansmédecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farsue de Santé dite :

Â L E § C I

L'almanach de Mathieu de la Drôme. quo
I continue à rédiger le gendre du fondateur.

Du BÂRRY, de Londres. ^
Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,

conslipalions, glaires, vents, aigreurs, aci-dités,
pituites, nausées, renvois, vomissementSi

même en grossesse, diarrhi'e, dyssenlerie. co-liques,
loux, asthme, étouffements, éiourdisse-

iK e n t s , oppression, congestion, névrose, in-somnies
, mélancolie , faiblesse , épuisement,

anémie, chlorose, tous désordres de la poitrine,
gorge , haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau et s a n g;
toute irrilalion et toute odeur fiévreuse en se le-vant

on après certains plats compromettants :
oignon , ail, etc.. ou boissons alcooliques, même
après le tabac. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospérité des enfants. — 32 ans de succès,
100,000 cures, y c om p r i s celles de Madame la
duchesse de Castlesluarl, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan, Lord Stuart de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, etc.
, N' 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N' 99,625. — Avignon, 18 avril 1876,
Que Dieu vous rende tout le bien que vous in'avez
fait. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles, â ne plus pouvoir faire aueun mouve-ment,

ni m'habiller- ni me déshabiller, avec des
maux d'etitomac jour et nuit et des insomnies
horribles. Conlre toutes ces angoisses, tous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complètement. —BORREL , née Carbonnelty,
rue du Balai, i l .
Cure N" 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-tions
de coeur, des reins et de l a vessie , irritation

nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divine

Revalescière. LÉON PETCLET, instituteur à Cheys-
soux (Haute-Vienne).
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle éconoruise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boîtfs : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil., 4 fr.;

Ikil., 7 fr.; 2 kil. 1/2, léfr.; 6 kil., 36 fr. ;
12 kil., 7 0 f r . — La Revalescière chocolatée, en
boîles, aux mêmes prix. Elle rend appétit,
bonne digestion et sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi contre bon de poste.
Les boîtes de 36 et 7 0 fr. f r a n c o . — Dépôt à
Saumur, CoMMON, 23, rue Saint-Jean; GONDRAND;
BESSON, successeur de TEXIER; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, et partout chez ies bons
pharmaciens et épiciers.—Du BARRY eî C° (limiied),
8 , rue Casliglione,Paris. (272)

P. GODET, propriétaire-gérant.
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Le train partant d'Angers à 6 h. S
Saumur à 8 li. 50. "* «'« soir

p, i^°7SXS"mr2? i r " ? ' " ^ ' 2 > r * ' ' ' " - - MUSÉE SEUL : Paris, T francs; Déparlemohts, 8 francs 5 0 . M U S ^ ^ ! ! ! ! ^ i
laris, 1 francs, Départemenls, 1<3 francs. (Envoyer un bon de poste ou un mandat sur Paris.) « MODES réuni,,]

A M Ï l
Une livraison par mois avec dit h quinze magnifiques gravures inédites : un splendide volume par an. NOUVELLES, HISTOIRES, SCIENCES , VOYAGES, BEAUX-ARTS , ACTUALITÉS. Moralité irréprochnhi

Texte par A. Genevay, H. de la Blanchère, Bertoud, Comeltant, Deslys, Elienno Marcel, Chalamel, Paul Cellières, R. de Navery, Verne , etc. Illustrations, par A. de Bar, Bertall, Doré, Foulquier, Gavarn"
Johannot, Lix , H. Scott, C. Gilbert, Kauffmann,Morin, etc. — Lo volume de 1879 (46* année de la collection) est en venle.

COLLECTION. - Les <lê> premiers volumes : chacun , Paris , 4 fr.; le 4 6 * volume , Paris, T fr.
Somme i ajouter pour le port (France et union postale) : 1 volume, 1 fr,; 3 volumes, 1 fr. 5 0 ; 3 volumes, 3 fr.; et à partir de 4 volumes, 3 5 cent, en plus par volume.

NOTA. - LBS VOLCMIIS EKLIÉS SB PAÏEHT 1 fr. 5 0 KH PLCS ri& VOLDMB.

C o m p l é m e n t facultatif
du M U S ÉE M O D E S V R A I E S - T R A V A I L E N F A M I L L E 30«

Envoi d'un numéro spécimen MUSÉE et MODES contre 5 0 cent, en timbres-poste. ' """^

LA liANOUE CENTRALE D'ÉMISSION
ÉMET

tO.OOO RONS IIYPOTIIÉCAIRGS
De 350 fr.

RKMBOUBSABLES A 400 FK.BH
20 ARMÉES.

Intérêt annuel : fr. payables
par semestre

Elude de M* GAUTIER, notaire à Sau-mur,
successeur do M' CLOTJIRD. .

CE PLACEMENT RESSORT A 5 71 •/. SANS COlfTEB
U PRIME DE RERBOURSEIENT.

OH VERSE

Garantie : une v^'enUcre hy-
potlaèque sur :

1* Deux millions deux cent mille mè-tres
de terrains à construire à Soulac-

l e s - B a i n s (Gironde) ;
2* Un beau château approprié en

Casino ;
3° Ungrand hôtel en pleine exploi-tation.

Le produit des Uons esl destiné à
la création do l'entreprise et à déve-lopper

les opérations do h Sociélé au
moyen des immeubles et terrains
qu'elle vient d'acquérir; à établir un
chemin de fer do la gare à la plage ; à
installer sur le bord de la mer un ma-gnifique

Casino dans le château ac-quis
li cet effet; enfin à construire de

nombreux chalets modèles.
Un Comité sera constitué pour veiller •

à l'exécution des engagements pris en
faveur des porteurs de Bons.

50 fr. en souscrivant;
100 fr. à la réparlition ;
200 fr. du 1" au 15 jan-vier

contre remise du
tilre.

Toute souscription de Wlx Itons
donnera droit à l'échange contre i«ll\c
mètres de terrains à prélever sur ceux
de l a Société. — L a plus-value espérée
sur ces terrains permet d'évaluer ie
bénéfice à réaliser à quatre ou cinq fois
le capital souscrit.

U SOIISCRIPTIOII PUBLIQUE SERA OUVERTE

Les 8, 9 et 10 Décembre
A PABIB : à la BARQDB CERTKALB

D'ÉMISSION , '22, rue
Neuve-St-Auguslin ;

A BoBDKACx : chez MM. H. DE L O N -
GUERUE et C", ban-quiers

;
E t chez tous les banquiers corres-pondants.

O n « o i i H c r l t d é « m a i n t e n a n t .

Les souscriptions libérées immédia-tement
jouiront d'une bonification de

5 francs. (050)

PBfiSEHXBMEKT,

i V E N D RE

D E U X MAISONS
Situées à Saumur, rue des Païens,

A V E C J A B D I KS

D'une superficie do 40 ares, don-nant
sur la ruo du Pelit-Versaillos.

S'adresser, pour tous renseigne-ments
, tt M* GAUTIBB , notaire.

A LOUER
BOUTiaUE DS FORGERON

A Sainl-Lambert-des-Levées , canton
de r Oie-Rouge.

S'adresser à M. BLAIM. (659)

PRÉSBMTEMEBT,

Ou pour la Saint-Jean prochaine,

PORTION DE MAISON
S'adresser à Saint - Joseph , rue

Haute-Saint-Pierro.

A VENDRE

Avec son harnachement.

S'adreiier au bureau du journal.

JOLIE PETITE VOITURE
A quatre roues.

S'adresser au bureau du journal.

M» BEAUREPAIRE, avoué à Sau-mur,
i\eman«le un petit clevc.

PUITS EOKÉS •

Ces PUITS peuvent se creuser en
toutes saisons, dans les terrains d'al-
luvion , sables el quelques tufs.
Dans les caves, dans un espace d^.

deux métros carrés, sans compro-mettre
la solidité de la maison.

S'adresser h M. C. CARRIÈRE,
pompier à LaMenitré (Maine-et-Loire).

V I C H Y

Plis de i a iT a i s e s Digestions
Avec la délicieuse Liqueur de Table,

Pastilles el Sucre d'Orge aux sels de
Vichy, préparés par les Pères Céles-
lins, de Vichy.

Chez M. DEMONT (maison Lasaile),
pâtissier, seul dépositaire pour l'ar-rondissement

de Saumur.
Fine Champagne anti-diabétique el

préservalive. (36)

LE

JOl]RNAl DU DIMANCHE
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ

Paraissant chaque semaine avec 16
pages de texte et gravures inédites
et uu morceau de musique.

A B O N N E M E N T S :
Un an, 8 fr. — Six mois, 4 fr.
Par un mandai sur la poste, au

nom de l'Administrateur, place SAINT-
ANDRÉ DES-ARTS, 11, à Paris.

La collection se composa acluelle-
roenl de 42 volumes renfermant les
ouvrages des meilleurs auteurs con-temporains.

Le volume broché pour Paris 3 fr.
d* pour les départements 4 fr.

A R A I S

4 » , Mue d^Orléaii^ » {iauiuar.

MEUBLES DE TOUS STYLES, SIEGES & TENTD
— - ^^"^ g e n r e s à f a ç o n.

ËPICEBIE 6ÉHÉRALE
CH. SALMON

9^39 B u e d ' O r l é a n s 9 l i A U l I U B »

Située à Dampierre, sur l a route.
Comprenant cinq pièces, servi-tudes

, pompe el jardin do 11 ares.
S'adresser à M. Dion, propriétaire

à Dampierre. (662)

Vente de Marchandises de premier choix à des prix exception-nels
de IIOM M A R C H É :

Chandelle premier choix 0,55 le 1/2 kilog,
Id. perfectionnée 0,60 id.

Savon de Marseille 0,35 id.
Bougies depuis. 1,10 id.
Huile à brûler épurée 0,50 id.

Toutes les autres Mavclianaiscs sont vendues dan»
les mêmes conditions de B o n Mavclié. (627)

l'ASSURAMCE FRIMÇAISË
Compagnie anonyme à Primes fixes

CONTRE LES

AcoDEis mnm w mîmu
Capital : VlV II11I.L101V.

Directeur général : M. C. FONTENILLES.
SIÈGE S O C I A L ; 12, rue de Châteaudun, P A R I S.

Directeur particulier pour la région : M . E . E C i B I P , rue de
Poitiers, 43, SAUMUR;

Agent: M. RAIMBAULT, rue Beaurepaire.

OM U E n i A l V n E D E S A G E N T S dans les chefs-lieui
de cantons et communes importantes. {3f3l

COMMISSION, NÉGOCE
X J X P O B T A T I O I V , I M P O B T A T I O îV

Maison fondée en 1879

F É L I X H U T T
S A U M U R (Maine-et-Loire).

A T E L I E R S D E CONSTRUCTIONS MÉCANIQUES

Q U I R I e tG"
S c l L i l t i g l i e i i ï i - S t ï ' a s T b o u . r s

CONSTRUCTEURS PRIVILÉGIÉS
Des P O M P K S système . U A « . l K O T , brev. S. G. D. G., * P f / ïg

seur héliçoïde, détérioration nulle, débit énorme, aspiration pratique .j p̂j
mètres, pour Travaux hydrauliques, Docks, Canaux, Epuisements, irrig*
el Travaux publics, en général.

VENTE ET LOCATION

On est prié de ne pas confondre la MAISON SALMON, qui n'a
rien de commun ayec la Maisou Hiitl, même rue, môme numéro.

S'adresser, pour tous renseignements et pour traiter, h M. A. HUBERTI
mécanicien à Saumur,

SEUL R E P R É S E N T A N T ^•
Pour Maine-et-Loire el les arrondissements de Chinon, Loudun, Tbouaf

et La Flèche.

Saumur, imprimerie de P. G O D E T . ' • • ^

Vu par nous Maire de Saamor, poisr iégaligation de la signaturedeH. Godet.
Hôtel-de-nilede Sammr.lt Ig LK MAIBt.

Certifié par V i m p r i m t u r soussignil


